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ôliaiiger. Vous j)ouvt.'/ un constater k-s tristes elîets: di't< qu'ui»

enfant croit n'avoir plus besoin de ses parents, il n'a plus ])our

eux ni égard, ni res])ect. Il n'est pas rare de voir de pauvres vieil-

lards délaissés, recueillis dans des maisons de charité, tandis (pic

les etifants sont à l'aise et se permettent luênu' ûvii dépenses c\

travagantes. (^u'arriverait-il si, coirme les sauvages d'autrefois

nous n'avions à redouter ni la police , ni h; i)rison? Les con-

sé([uences de cette inditféreiu-e religieuse sont l)ien ])lus k re-

<louter dant notre i)ays (pie dans tout auti'c. l'Iusieui's de nos tri-

bus indiennes sont encore en j)artie infidèles; d'autres ?ont très

faibles dans la foi; et des immigrants de toute langue, de toute

religion et souvent d'aucune religion, arrivent annuellement.

Combien (pii en réalité ne se préoccupent ni de Dieu, ni du culte

qu'ils lui doivent! Et dans ces conditions on voudrait nous im-

poser des écoles, dites nationales, ciii renseignement religieux

perait exclu ou à peine toléré! On n'agirait pas autrement si on

voulait nous faire retourner à l'inlidélité, à la barbarie d'où la

religion a retiré nos ancêtres.

Si, au moins, nous avions un clergé iiouvant réixuidre à tant

et de si grands besoins! Pendant longtem[)s la Congrégation des

Oblats de Marie Immaculée, dont nous avons l'iionneur de faire

partie, a été seule ])our évangéliser les Indiens. Nous dev(ms ce-

pendant dire que les ])remiers missionnaires du pays étaient de

saints j)rêtres .séculiers, mais ils constatèrent que pour remplir

cette mission avec fruit, il fallait une société religieuse. C!'est

alors que les Oblats furent appelés. Peu nombreux dans le prin-

cil)e. ile se miilti])lièr(mt ])eu à ])eu, et eussent suffi si la popula-

tion fût restée la même et dans les mêmes conditions. Mais il

nous faut aujourd'lnii, outre les religieux. i\o>i curés restant au

milieu de v(ms. Sans doute, nous avons le bonlnnir d'en compter
déjà pusieurs et d'excellents. Outre (pie la plupart ne sont (pie

])rêtés, il ne faut pas espérer (pie des ])rêtrcs consentiront tou-

jours à s'expatrier, à abandonner une ]josition avantageuse, où

ils ont la consolation de faire le bien facilement, pour venir vé-

géter au milieu d'une population à i)eine fixée, d'une population

mixte, là où il n'y a ni église ni presbytère, où tout est à faire

avec peu de moyens et parfois peu de bonne vobmté. Su])posé

que des ])rêtres, en nombre suffisant, eussent le courage de ve-

nir, ils ne ])ourrai"nt. vu la multiplicité des langues en usage

dans nos naissions. ré])ondre à tous les l>esoins. 11 nous faut à

tout prix un clergé à nous, un clergé formé p(nir les besoins du
pays.

Xous devons une grande reconnaissance aux coll('ges et petits

séminaires du Bas-Canada et d'Ottawa. (|ui ont en la cb.arité

d'accepter cliacnn un enfant de ce pays, et d'essayer de le former.

Le voyage est difficile et coûteux: de plus. i1 ne peut man(pier


